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Jean-Louis DUFAYS (UCL / CRIPEDIS) : Comment interroger les stéréotypes et en faire des modalisateurs de lecture littéraire en adoptant une perspective interculturelle dans les situations de classe francophone ordinaire? (voir le diaporama "Stéréotypes, lecture littéraire et perspective interculturelle, questions pour la classe de français").

Jean-Louis DUFAYS commence par rappeler que les stéréotypes sont perçus négativement : symptômes de "pauvreté langagière", d'une vision simpliste voire erronée, liés à l'ethnocentrisme et à l'intolérance. Traditionnellement, ils sont donc, pour l'enseignement, ce qu'il faut repousser pour initier à la complexité et ses valeurs.

Pourtant, nous dit-il, c'est plus complexe. PAULHAN dans les années 1940, réhabilite les lieux communs comme critère d’appréciation des œuvres en critique littéraire. Dans les années 1970-1980, ils sont réintroduits dans les théories de la lecture (RIFFATERRE), dans les théories sur l'argumentation (PERELMAN) et en psychologie sociale (LEYENS, YZERBYT et SCHADRON). Ils deviennent alors des révélateurs des valeurs et des incertitudes de notre société. Du coup ils intéressent la didactique comme révélateurs des valeurs et représentations sociales pour les enseignants et les élèves. C'est particulièrement le cas en contexte interculturel.

Deux questions se posent alors :
1) Qu'est-ce qu'un stéréotype?
2) Comment les travailler dans l'enseignement du français, dans une perspective interculturelle?

1) Qu'est-ce qu'un stéréotype? 
En fait, le mot recouvre beaucoup de niveaux de réalité :
- On distingue d'abord les stéréotypes langagiers (stéréotypes de l'elocutio) (cf. luxe tapageur, chevauchées endiablées...), plus ou moins proches des locutions lexicalisées (tourner la page...), des proverbes (tel père tel fils) avec ou non une dimension  littéraire - c'est un champ actuel des travaux de Maribel GONZALEZ REY. En ce sens, ce sont comme des fragments de culture enracinés dans la langue.
- Les stéréotypes thématico-narratifs  scène de première rencontre, s'effacer devant une dame, schéma narratif d'intrigue policière  sont  des thèmes et scénarios communs à des civilisations (stéréotypes de la dispositio). Ils sont communs aux différentes langues-cultures d'une même civilisation.
- Les stéréotypes idéologiques sont les représentations socioculturelles (stéréotypes de l'inventio) qui sont en partie propres à chaque langue ("tu" n'est pas exactement équivalent à "yous") et donnent aux mots leur charge connotative, leur portée allusive ou leur degré de civilité...

6 caractéristiques :
a) la fréquence,
b) ils ne sont que semi-figés, ce qui fait la différence avec la locution, 
c) ils sont partagés,
d) leur origine est incertaine (ce qui fait la différence avec une citation, cf. stéréotype de la princesse lointaine, on sait que ce stéréotype vient de la littérature courtoise, mais de quelle œuvre?),
e) ils sont durables,
f) l'ambivalence axiologique : ils sont sujets à des interprétations opposées, banals pour les uns, par exemple, et représentatifs de la vérité pour les autres.

Ainsi, les stéréotypes sont des signes indécidables, soumis aux fluctuations de la réception , qui résultent de la double articulation du langage : sur l'axe paradigmatique, ils apportent l'élément de stabilité indispensable à la pensée et à l'expression, et ils apportent un frein à la liberté de la combinaison sur l'axe syntagmatique.

Trois  modes d'énonciation et de réception
a) Le premier degré, la participation issue de la prévisibilité. En ce sens, le stéréotype relève d'une esthétique classique (BOILEAU plaide pour la conformité). Il n'y a pas de mise à distance, même si, souvent, l'auteur n'est pas dupe. A l'appui de son propos, Jean-Louis DUFAYS lit un extrait d'un roman de la collection Arlequin (Mary LYONS, L'amour à la folie).
b) Le second mode est caractérisé par la distanciation, dont l'exemple serait l'ironie voltairienne, avec par exemple le début de Candide, signalé par l’exploitation de lieux communs à des fins de détournement, le recours à des procédés métalinguistiques qui renvoient à une esthétique de la modernité et une éthique du refus. Cette énonciation ou réception distante est celle du second degré.
c) Le troisième mode d'énonciation/réception est celui de l'ambivalence et de l'indécidabilité (cf. le  texte d'Albert COHEN, Belle du Seigneur), avec son alternance de lyrisme et de cynisme, d'adhésion et de refus des stéréotypes ; locuteur et lecteur jouent avec les stéréotypes, présentés ou perçus comme ambivalents, ou comme des énoncés indécidables. Cette énonciation et cette réception ludiques ou ambivalentes se retrouvent dans l'humour de GELUCK). Les stéréotypes sont ainsi en lien avec la lecture littéraire telle que la définit PICARD (La lecture comme jeu, 1986) par l'activation volontaire de tensions entre singulier/polysémie, réel/fiction, conformité/subversion. La lecture littéraire serait une lecture du 3e degré ancrée dans le double rapport à la stéréotypie.

Cette réception ambivalente est aussi applicable à tout propos ou discours : le sentiment de banalité relève de la culture de chacun, tout propos a un ancrage dans ce qui précède.  Pour les cognitivistes sociaux, il n'y a pas de pensée sans schématisation ni généralisation ; le recours à des stéréotypes est une manière de percevoir le réel. Autrement dit, si la littérature intensifie le double rapport à la stéréotypie, elle n'en a pas l'exclusivité.

Comment traiter les stéréotypes didactiquement ? C'est une question-clé pour les enseignants. Leur place dans l'apprentissage du français est ambivalente :
a) Ce sont d'une part des objets à mettre à distance pour éveiller la conscience critique avec trois enjeux :
- un enjeu intellectuel : ne pas être dupe, élargir le cadre, le point de vue, pour construire l'accès à la complexité et contribuer au développement d'une pensée nuancée,
- un enjeu éthique contre l'ethnocentrisme, le sexisme, etc. pour promouvoir les valeurs de la tolérance,
- un enjeu esthétique : prendre connaissance des canons pour situer les œuvres d'une manière non naïve.

b) Ce sont d'autre part des savoirs et des modèles à utiliser.
- Il faut savoir les utiliser à bon escient pour pouvoir les dépasser, c'est une des missions de l'école : proposer des modèles des savoirs standardisés , puis apprendre à les dépasser. Les stéréotypes sont en somme un point de départ nécessaire.
- Dans les sciences exactes aussi, les modèles sont des connaissances savantes situées par rapport aux connaissances communes, aux idées toute faites.

En langue/culture, les modèles équivalents sont des structures préétablies, des schémas... Ce sont aussi des représentations communes. Pour parler de la France, il est imposible ne pas de partir de la Tour Eiffel, de Napoléon, de la baguette de pain, des parfums et du luxe, d'une certaine idée de la langue française (douceur)... De même, pour présenter la Belgique et la France du Nord,  on est bine obligés de prendre pour points de départ un certain nombre de stéréotypes belgo-chtis.

Avant de complexifier la littérature, on est de la même façon obligé de passer par l'archétypique... (cf. les courants littéraires, les genres...).

Les stéréotypes sont donc une loi fondamentale du langage autant qu'une nécessité pédagogique :  l'école a pour mission d'assurer la connaissance des connaissances les mieux établies et les plus durables (FORQUIN, École et culture).

En FL1 et en FLE, les priorités sont différentes pour les natifs et les allophones. Les natifs ont besoin d'être initiés aux stéréotypes de la "grande culture" pour qu'elle leur soit accessible (littérature...), les allophones ont besoin de connaitre d’abord les stéréotypes anthropologiques de la culture-cible. Dans les deux cas, il y a le même enjeu éthique de lutte contre les inégalités pour l'accès au savoir partagé : le  rôle de l'école est d'assurer une médiation entre adhésion et distance, là où se jouent le sens des discours et celui du monde.

Avant de lancer les questions aux deux intervenants, Viviane YOUX met en évidence qu’enseigner les stéréotypes est un moyen de sortir de l’implicite et de la connivence culturelle qui favorise les seuls « héritiers ».

Questions aux deux intervenants
a) Ne pourrait-on dire que le prétendu "analphabétisme" des jeunes résulte du non-partage des stéréotypes (notamment religieux) ? Jean-Louis DUFAYS préfère parler de malentendu culturel que d’analphabétisme, et souligne qu’il faut aussi prendre en compte le métissage des religions dans la classe : il n.
 
b) Le problème de l'enseignement est de poser les référents, les règles, tout en évitant le conservatisme.
c) L’enseignement des stéréotypes est important pour la lecture mais aussi pour l'expression écrite (idée de lexiculture) mais à condition de ne pas s'occuper seulement des mots, l'inscription des mots dans les textes et les discours est essentielle.

d) Une discussion s’est engagée autour des appellations "langue-culture" ou "langue et culture" : quel est le degré d’autonomie de chaque sphère ?

e) Comment dépasser l'essentialisme culturel critiqué en théorie mais qui l'emporte en pratique? Jean-Louis DUFAYS pense que le seul fait d’accueillir ces images, ces représentations, de  les inventorier, et ensuite de les analyser, les met déjà à distance et casse l'essentialisme.

f) Interrogé sur le lien entre la prise de conscience des stéréotypes et le développement de l’enfant, Jean-Louis DUFAYS répond que la mise à  distance s'acquiert dès le plus jeune âge, dès qu'on rentre dans le langage. Il y a un mouvement de dépassement, de jeu, de mise à distance que l’on peut initier sur des contenus adaptés à l'âge.

g) Jean-Louis CHISS revient sur l'intérêt du contexte FLE, qui est de faciliter la mise à distance, de briser les évidences. Même des stéréotypes comme "le français est une langue douce", démontre-t-il, peut être expliqué. Il ajoute d'autre part que tout dépend des acteurs, ainsi s'effacer devant une dame peut être mal pris si celle-ci est féministe.
